RAPPORT DU MINISTRE GéNéRAL AU CHAPITRE:

PRÉSENTATION DE LA SECONDE PARTIE
Vision de l’Ordre

Introduction

Dans cette partie du rapport, j’ai cherché à décrire le cadre général de l’Ordre dans les diverses Entités avec l’objectif :

· de faire aimer notre famille, en mettant en évidence les nombreuses richesses et les nombreuses possibilités de renouvellement qui existent, même si, bien souvent, elles ne sont pas exprimées et valorisées de façon adéquate dans les diverses Entités;

· de nous projeter vers le futur , avec une vivante espérance, en corrigeant et transformant déjà dès maintenant notre style de vie, notre façon de penser et d’agir; demain n’aura de sens que si nous croyons et préparons déjà les prémices du renouvellement qui existent maintenant.
Cette vision de l’Ordre (dont j’ai discuté plus d’une fois au Définitoire) peut sembler à certains limitée et non sans lacunes, surtout si chacun pense que le rapport doit être le miroir plus ou moins fidèle de la situation dans sa propre Entité. Mais ce n’est pas le cas : j’ai cherché à esquisser une vision globale de l’Ordre, qui invite à s’ouvrir aux horizons de cette grande Famille pour pouvoir découvrir des richesses inattendues, mais aussi les possibilités d’une révision de vie et les stimulants pour de nouveaux chemins.   

Pour ce qui concerne la méthode, j’ai suivi le schéma et l’instrument que nous nous sommes donné comme Définitoire au début de notre mandat pour animer la vocation et la mission des Frères : les Priorités pour le sexennat 1997-2003; une méthodologie que nous avons demandée à toutes les Entités de partager durant ces six années, ce qui a été fait avec beaucoup de zèle.

I
Esprit d’oraison (nn. 54-70)

Et si nous recommencions à croire…

Croire en Dieu : je crois que la foi n’est pas seulement une donnée de fait, un don qui vient d’en haut une fois pour toute, mais une dynamique de recherche, une démarche d’adhésion de plus en plus profonde au Seigneur Jésus, de purification progressive des diverses idoles et des diverses dépendances, un cheminement qui requiert de dépasser les diverses formes d’égocentrisme, de possession, d’arrivisme, de domination sur l’autre… Ainsi, notre être et notre faire se transforment et nous-mêmes sommes transformés en prophètes et en témoins de l’Absolu. C’est seulement en accueillant et en vivant cette tension que nous pouvons « réordonner » notre vie, en la centrant sur l’Essentiel, en la ramenant à la simplicité franciscaine libre, joyeuse et théocentrique.

Le moment historique dans lequel nous vivons nous invite à cette révision globale de notre existence : ce n’est plus le temps des retouches marginales, des rapiéçages temporaires… Il faut restructurer nos relations, ce que nous sommes et faisons, notre vocation et notre mission.
Notre charité a besoin de plus de foi, d’une plus grande espérance…

Toutes nos activités apostoliques et sociales ont besoin de trouver leur raison d’être dans une foi plus vivante, plus incarnée, plus nourrie de l’esprit de prière et capable de rapporter à Dieu toutes les expériences qui marquent notre existence. François et Claire nous rappellent continuellement que « nous sommes des hôtes et des pèlerins »; nous sommes des chercheurs de l’Absolu. Témoigner de cette tension vers le futur est essentiel pour un consacré, parce que, lorsque le Dieu de l’eschatologie, attendu et espéré, disparaît de l’histoire, la foi perd son âme et notre vocation se vide de son pouvoir prophétique et critique. C’est peut-être à partir de cette perspective que nous pouvons retrouver et nous réapproprier notre rôle prophétique dans l’Église et pour le monde.

Le contexte de sécularisation dans lequel nous vivons ne facilite pas cette relation personnelle avec le Seigneur du temps et de l’histoire, qui semble au contraire devenir toujours plus absent des événements complexes de notre vie. Le choix de la vocation ne garantit pas automatiquement cette relation préférentielle, ni une lecture « théologale » de l’existence personnelle et sociale.

À l’intérieur de l’Église également, nous avons besoin de discerner et de mieux redéfinir notre « lieu » et notre « espace » de témoignage, notre fonction qui reste toujours « prophétique », parce que « paradoxalement » évangélique. Si nous sommes « don du Seigneur à l’Église », il est important de redonner priorité, à l’intérieur même de l’Église, à la dimension intuitive et spirituelle, qui sait reconnaître, au-delà des apparences tapageuses, dévastatrices et déviantes, des signes de vie nouvelles, des germes de vie dans une culture de mort. Avec cohérence, audace et créativité, nous devrons discerner des formes nouvelles et significatives de dialogue missionnaire dans un monde assoiffé de valeurs qui le transcendent.

Pour resituer globalement notre existence dans le temps où nous vivons, nous devons donc avoir le courage de nous arrêter : écouter Dieu, nous écouter fraternellement, écouter le monde pour retrouver les raisons de notre espérance et la passion pour notre vocation franciscaine. Aucun engagement pastoral n’est plus urgent que cela; aucune tentation d’efficacité à tout prix ne devra nous distraire de cette recherche qui a toujours marqué notre forme de vie. C’est seulement ainsi que notre parole pourra réacquérir une crédibilité, car nous serons nous-mêmes devenus une parole vivante.

Durant ces six années de visites, de rencontres et d’expériences de partage, nous avons constaté que ce désir profond de renouvellement existe chez la grande majorité des Frères. Beaucoup de Ministres ont demandé à leurs Frères de prendre de longs temps pour repenser leur vocation et lui donner une nouvelle qualité; la lectio divina entre progressivement dans nos Fraternités comme instrument de prière personnelle et de partage communautaire de sa foi. Divers Ministres assument leur rôle tel que requis par notre législation, en se consacrant à l’animation de la vie spirituelle de chacun des Frères qui leur sont confiés. En d’autres Entités, les lieux de prière deviennent le point de référence de la vie quotidienne des Fraternités. Naturellement, on note aussi des difficultés et des retards, décrits dans le rapport, qui peuvent même conduire à des crises très graves de vérité et de fidélité à la vocation.

Le principal défi sera celui d’harmoniser les valeurs de notre vie personnelle et communautaire en les focalisant sur l’esprit d’oraison, pour unifier notre existence en Dieu.

II
Communion di vie  en fraternité : vers un nouveau visage (nn. 71-88)

Tout Frère est un don de Dieu à la Fraternité… [qui] devient le lieu privilégié de la rencontre avec Dieu (CC.GG. 40).

« La vie de communion fraternelle requiert de la part de tous les Frères :

· l’observance unanime de la Règle et des Constitutions,

· un niveau de vie semblable,

· la participation aux actes de la vie de la Fraternité,

· en particulier, à la prière commune (Fraternité comme lieu théologique de la rencontre de Dieu),

· à l’évangélisation et aux travaux domestiques,

· et, enfin, la remise à la communauté des émoluments perçus à quelque titre que ce soit » (CC.GG. 42,2).

C’est un article de nos Constitutions générales qui n’a pas besoin de commentaires et qui peut servir pour l’évaluation de notre existence quotidienne depuis le premier jour de notre profession jusqu’au dernier jour de notre vie. Cette dimension fraternelle est une partie essentielle de notre charisme et doit donc structurer notre style de vie, notre façon d’être, de servir, d’évangéliser, de gérer le temps… La relation fraternelle dit la qualité des autres relations : avec Dieu, avec nous-mêmes, avec le monde. Il s’agit, bien sûr, d’un lent cheminement, mais aussi d’un engagement constant qui transforme progressivement notre existence : « Qu’ils s’appliquent [les Frères] à construire la Fraternité comme une famille unie dans le Christ » (CC.GG. 45, 1).

Nouveau visage de nos Fraternités
Il n’y a pas de doute que, durant ces dernières années, un grand nombre de nos Fraternités ont pris un nouveau visage. Un esprit de confiance et de respect réciproque  est en train de mûrir, facilitant le dialogue et créant un climat de coresponsabilité active pour l’édification des Fraternités provinciales et locales. Les « destructeurs » de l’unité fraternelle sont de moins en moins nombreux grâce aux relations plus assidues et familières des Ministres (Gardiens, formateurs…) avec les autres Frères. Cette communion de vie se fonde sur le dialogue, sur le partage de la Parole de Dieu, sur le projet communautaire de vie élaboré ensemble, sur le Chapitre local qui devient de plus en plus souvent occasion de révision de vie. Tout cela se réalise plus facilement, surtout lorsque les Ministres provinciaux sont convaincus que la dimension fraternelle constitue une composante essentielle de notre identité et qu’ils s’emploient avec le Définitoire, les Gardiens et les formateurs, à favoriser ce nouvel esprit qui, peu à peu, changera le visage de l’Ordre. 

Conversion des relations

Le défi qui pourrait ultérieurement améliorer la qualité de vie de nos Fraternités, un pas décisif en avant, pourrait être une conversion des relations : remettre de nouveau au centre de nos préoccupations et de nos engagements, non pas tant la gestion administrative ou l’acharnement thérapeutique pour garder en vie certaines structures particulières extérieures des Entités, mais plutôt la vie spirituelle-relationnelle de chaque Frère ; il faudra faire croître l’ouverture inconditionnelle de l’individu aux nécessités et aux urgences de la Fraternité, qui deviendra, ainsi, le centre animateur de tout projet et de toute mission. Saint François a commencé un nouveau cheminement quand « il a cessé de s’adorer lui-même » (3 Comp 8) pour s’ouvrir à Dieu et aux autres ; pour nous aussi, une nouvelle époque s’ouvrira quand nous serons capables de dépasser notre « égocen-trisme », le blocage qui nous empêche de nous ouvrir au frère en toute vérité et cordialité. 

La conversion des relations vaut aussi pour la Province elle-même : toutes les possibilités d’une Entité peuvent être valorisées, lorsqu’elles sont décentrées au profit de la Fraternité universelle, au profit du monde. Nous savons bien que la Pentecôte nous a appelés à aller « au-delà » du cadre local, au-delà de toute peur; un mouvement « centrifuge » est commencé ; le message évangélique a franchi la dimension initiale limitée (Jérusalem et la Palestine) pour s’ouvrir aux horizons du monde ; nous savons aussi que l’expérience originelle de l’Ordre et des Provinces est itinérante, ouverte au monde. Aujourd’hui, à cause de la crise, il me semble voir un risque de fermeture : dans nos Provinces, je vois tant (trop) de richesses (structures et personnes), qui ne sont pas valorisées parce que non ouvertes aux signes des temps, et donc « étouffées » par des réalités locales de plus en plus repliées sur elles-mêmes et préoccupées d’elles-mêmes. C’est seulement en nous ouvrant à la collaboration, à l’échange réciproque, que le cheminement de la Fraternité universelle retrouvera vigueur et que les Provinces elles-mêmes seront moins « bloquées » par la logique de la simple survie. Les Frères, eux aussi, pourront retrouver la confiance nécessaire pour s’engager dans un renouvellement touchant la vocation et la mission.

Tout au long de son histoire, l’Ordre s’est toujours renouvelé grâce à des groupes de Frères passionnés et capables de « faire des rêves », appartenant à diverses Provinces, qui ont uni et liés leurs efforts en donnant vie à de nouvelles structures évangéliques et formatrices ; il suffit de penser à l’Observance. Pour construire une Fraternité authentique, celle à laquelle nous nous sommes donnés le jour de la profession, nous devons nous sentir davantage responsables, « en solidarité », devant les attentes du monde, celles de l’Église et de notre Famille élargie. Le manque d’ouverture à ces horizons « globaux » conduit aux graves difficultés que j’ai signalées :

· la désintégration de l’Ordre;
· l’individualisme centré sur soi et son confort qui détruit toute valeur franciscaine;
· le cléricalisme discriminatoire qui atteint certaines Entités ;

· une inégalité entre les Frères qui est en nette contradiction avec notre Règle et les Constitutions ;

· les préjugés et le manque de confiance qui paralysent les relations.

« Tâche d’être aussi bon que tous le disent » (2 Cel 142). C’est justement cela que les gens de partout dans le monde nous répètent en toute confiance. Nous ne pouvons pas les décevoir, en rendant vaines nos énergies les dispersant ou les employant à des projets trop personnels, trop locaux, trop intéressés…

III
Vie en minorité, pauvreté et solidarité (nn. 89-108)
« Le Fils de Dieu s’est fait notre vie » (TestCl 5)

L’utopie d’une liberté purifiée par la pauvreté est le défi typique et charismatique auquel nous, franciscains, nous devons répondre pour le bien de l’Église et du monde » (Acta CPO 2001, p. 112). Il s’agit de la révolution franciscaine d’hier, d’aujourd’hui et de toujours : croire à l’Évangile qui demande catégoriquement de tout quitter aussi bien pour suivre Jésus que pour continuer sa mission sur les routes du monde. Croire et essayer… 

Nous former à une désappropriation radicale
Un cheminement rapide à la suite du Christ requiert deux conditions : une attraction qui réchauffe le cœur et donne force à nos pas, et la liberté de toute forme de possession, de toute idolâtrie, pour rendre notre marche plus facile. En langage biblique, nous pouvons dire : conquis par le Christ, nous nous mettons en route avec joie à la recherche passionnée du trésor (cf. Mt 13,44), nous libérant progressivement de toute entrave et de tout empêchement. Dès ses premiers mots, notre Règle est claire : les Frères doivent vivre « sans rien en propre » pour ne pas être « distraits » et ralentir leur course à la suite du Christ. « Que les Frères ne s’approprient rien, ni maison, ni lieu, ni aucune autre chose » (2 Reg 6,1). C’est une aspiration qui n’est pas facultative dans la vie des Frères.

Cette attitude de désappropriation radicale, de don de soi convaincu et sans regret exige une conversion constante, demande d’être continuellement renouvelé à partir de la contemplation étonnée de Dieu qui nous aime et nous attire à Lui; c’est seulement alors qu’il est possible d’expérimenter avec joie la « relativité » de tant de choses qui nous semblaient indispensables. C’est un processus de formation, théorique et pratique, qui ne se termine jamais.

· Se former à l’itinérance, c’est-à-dire à la disponibilité, à l’obéissance à l’Esprit qui se concrétise dans la fidélité à la forma vitae à laquelle nous avons adhéré depuis le noviciat, en particulier par la profession de notre Règle.
· Se former au « risque » de se laisser réinventer périodiquement par l’Esprit, en valorisant ses dons eux-mêmes : nous ne pouvons pas les laisser inutilisés et ensevelis en nous. Souvent nous sommes convaincus que les structures qui nous entourent, de même que le service qui nous a été confié, n’ont pas besoin de changements, ou même sont impossibles sans notre présence irremplaçable… Que de routines, que de répétitions, que d’ « hibernations » des dons, que de gaspillages!

· Se former à la minorité, à l’accueil des pauvres et surtout à la rencontre avec eux ; être disposés à aller vers eux et ne pas attendre seulement qu’ils viennent à nous; partager et nous laisser évangéliser pour construire ensemble une Fraternité ouverte et universelle.

· Se former à une responsabilité concrète et personnelle pour la justice, la paix et la réconciliation.

Oser la confiance en Dieu
Fondamentalement, la pauvreté matérielle et spirituelle devient la mesure de notre foi : elle est le signe que notre espérance et notre confiance absolue ont leur fondement en Dieu, plus que dans les biens matériels, dans nos ressources et nos capacités d’obtenir des résultats, dans les apparences…

Oser la confiance en Dieu signifie ouvrir l’âme et le cœur au partage fraternel, en dépassant toute forme d’individualisme centré sur soi et satisfait; c’est seulement ainsi que nous apprenons à nous ouvrir à l’urgence d’un monde qui nous interroge à travers tant de formes de pauvreté qui remettent en cause (ou, au moins, le devraient…) nos sécurités, la tranquillité de notre vie commune, trop « bourgeoise » et marquée par une mentalité de consommation et de résignation.

Oser la confiance en Dieu signifie nous engager dans une voie évangéliquement alternative par rapport à celle du monde, créant la confiance, la fraternité et le partage avant tout dans nos maisons, mais aussi avec tous. Souvent, nous continuons à nous préoccuper d’accumuler, aussi bien personnellement que communautairement, créant parfois des situations d’injustice entre nous et autour de nous.

Aujourd’hui, la simplicité franciscaine théocentrique n’est pas simplement une « valeur », mais le témoignage par excellence et la vraie route de libération!

IV
Formation et études (nn. 124-138; All. 4)

Ces dernières années, les documents de l’Ordre, accueillant la préoccupation de l’Église, continuent de répéter que le futur d’un Institut, donc aussi de notre Ordre, dépendra de la qualité de la formation, soit permanente, soit initiale, étroitement reliées entre elles et avec la vie. Réussir à comprendre et, donc, à dire et à témoigner, par l’esprit et par le cœur, que la formation initiale doit se prolonger jusqu’à la fin de la vie et que la formation permanente devra être toujours de nouveau initiale signifie saisir la vraie signification de la croissance de notre vocation, de la croissance de notre foi.

Pourquoi nous former

Nous sommes « en formation », parce que nous sommes en route, comme des chercheurs infatigables de Dieu et de Sa volonté, parce que nous changeons, comme aussi le monde autour de nous change, de sorte qu’il nous est continuellement demandé d’adapter notre réponse évangélique aux situations nouvelles. Il est important d’avoir les yeux fixés sur Dieu, d’être passionnés dans la suite du Christ; mais toute vocation est aussi envoi pour une mission, pour laquelle nous devons aussi être dévorés par une passion pour l’homme vivant à nos côtés, dans la situation culturelle et sociale concrète.

Nous sommes « en formation », parce que notre vocation croît et se développe seulement à une température très élevée : nous devons, par conséquent, maintenir l’écoute du Seigneur toujours vivante, nous nourrir de Lui dans l’eucharistie et continuer de rechercher les réponses adéquates, toujours neuves, pour ses invités surprenants. Tout cela n’est possible que si nous « veillons et prions », que si nous savons surmonter les déviations, les distractions et les tentations. C’est un engagement qui ne connaît pas d’âge, de temps ou de cultures : il est de toujours, est pour tous et requiert une formation.

Nous sommes « en formation », parce que l’exige la dynamique de la vie fraternelle qui est constamment en « réforme » et doit continuellement trouver un nouvel équilibre dans les relations intérieures et extérieures sans manquer à la forma vitae, aux données essentielles de notre identité. Il suffit de rappeler quelques changements des dernières années pour constater comment notre vie consacrée s’est transformée en se confrontant :

· à l’identité différente de la vie consacrée définie par le Concile Vatican II;
· à la nécessité d’une restructuration globale de notre existence quotidienne à cause des nouvelles visions de l’homme et, donc, des nouvelles exigences culturelles, sociales et religieuses ;

· à l’impuissance devant les besoins et les requêtes pastorales et sociales croissantes, toujours plus exigeantes, de la part de l’Église et du monde, alors que le nombre des consacrés diminue et que leur âge s’élève ;

· au sécularisme froid et indifférent qui avance dans le monde globalisé;

· aux divisions, aux discordes, aux guerres qui augmentent et semblent rendre vains nos efforts de réconciliation et de paix ;

· à l’incapacité apparente de nos frères âgés de transmettre aux jeunes générations ce qu’ils vivent pourtant avec fidélité.

Nous nous formons, parce que nous voulons vivre avec joie et en plénitude notre vocation et notre mission. Si cette conscience manque, des situations destructrices peuvent survenir à l’intérieur du cheminement de la vocation.

Comment nous former
Il n’est pas facile de répondre : chaque personne a sa propre « histoire sacrée », personnelle et irremplaçable. Chaque personne a sa vocation, tout en partageant le service du Seigneur avec d’autres dans un projet de vie identique.

Pour être vraie et vivante, la formation devra être, en même temps, œuvre de Dieu et de l’homme.  Tout part de Dieu qui se met à notre recherche : l’homme répond, en motivant son cœur, son esprit et sa vie, en cherchant à accueillir le désir de Dieu pour le faire sien, en se renouvelant périodiquement. Nous nous formons en nous laissant prendre progressivement par les plans de Dieu qui, de manière obstinée, vient à notre rencontre en nous aimant comme nous sommes.

La formation devra alors intégrer et mettre en relation, à l’intérieur de l’identité franciscaine commune, les éléments suivants :

· une expérience vivante à la suite de Jésus;
· selon la forme de vie, le « style » de François

· dans le monde actuel.

Il est de capitale importance d’intégrer et de relier ces éléments pour ne pas faire de la formation une structure « en plus », non motivée, mal accueillie, supportée comme une obligation non désirée. Pour avoir une influence et une incidence sur l’existence quotidienne, la formation doit devenir en même temps une expérience humaine, chrétienne et franciscaine, le tout à l’intérieur d’une dynamique progressive qui tienne compte du cheminement vocationnel de chaque personne et de chaque Fraternité dans son existence de chaque jour.

Les cadres de la formation
Le premier, fondamental et de base, est celui de la personne prise dans sa singularité, dans son unicité devant Dieu, avec son histoire particulière, son affectivité, sa capacité de relations sereines avec soi-même, avec les autres et avec Dieu. Édifier et renforcer continuellement la « structure de base » de chaque frère est le défi et l’engagement le plus important qui accompagnera toujours l’appelé durant son aventure religieuse.

Un autre cadre « naturel » de la formation est celui de la Fraternité : une Fraternité dialogique et théocentrique, marquée par les caractéristiques évangéliques de l’accueil, de la miséricorde, du pardon sans limites et sans conditions.

Une Fraternité qui ne succombe pas à la tentation de se replier sur elle-même, de « se fermer », mais qui est capable d’élan missionnaire, ne craignant pas de se confronter aux problématiques du monde, mais étant au contraire toujours tendue vers les lieux « de frontière », de rupture, pour témoigner de la réconciliation, de la miséricorde et de l’amour. Une Fraternité dans le monde sans être du monde.

Qualité de la formation
Durant les dernières années, nous avons beaucoup investi sur la formation initiale, un peu moins sur la formation permanente. Mais le chemin à parcourir est encore long. Dans le rapport au Chapitre, je parle des résistances à surmonter en certains cas : une formation franciscaine plus approfondie, la formation des Gardiens et des formateurs, le lien et la continuité entre les diverses étapes du processus de formation et entre la formation initiale et la formation permanente, l’accompagnement personnalisé…  Toutefois les éléments clefs, qui peuvent changer vraiment le visage d’une Province ou de tout l’Ordre, sont encore plus profonds.

· Nous devons nous convaincre que la formation, la foi et la recherche de Dieu sont reliées et constituent la priorité absolue pour conserver et vivre notre vocation à n’importe quel moment de notre vie. C’est la priorité sur laquelle il faudra investir toutes nos forces.
· La formation est missionnaire dès le début, missionnaire en toutes les dimensions du terme, en toutes les formes d’évangélisation; on ne se forme pas principalement en vue des structures d’une Province, mais pour fortifier sa propre vocation, dans la disponibilité à toute mission en vue du Royaume. On ne se forme pas « en circuit fermé » pour ensuite, en un second temps, « aller au dehors ».

· Il faut se former (et former) à la liberté et à une nouvelle ascèse. Dans les situations sociales où nous vivons, sous le poids de l’excès de travail, d’une affectivité souvent blessée ou qui n’est pas bien intégrée, d’un esprit de consommation asservissant, des choix pour notre usage et notre consommation personnels que le monde nous propose, l’ascèse à laquelle nous former et former n’est plus celle des « pénitences » ou du cilice… C’est plutôt la libération de tout type d’idolâtrie, de drogue, (alcool, vitesse, hâte, bruits, résultats immédiats et éclatants..), de toute forme de dépendance (mass médias, superflu, hédonisme…). Aujourd’hui, l’ascèse vraiment formatrice consiste à savoir comment et pourquoi faire de l’apostolat, à savoir utiliser le temps, à trouver des espaces de repos, de silence, d’intériorité, de paix, d’écoute de la présence de Dieu, d’une relation fraternelle vraie et profonde.
Les études
« L’édifice de l’Ordre se construit sur deux piliers, celui de la sainteté de vie et celui de la science » (Thomas d’Eccleston).

L’engagement de tous pour le développement des études, ces dernières années, apparaît clairement dans mon rapport : Rencontres, Congrès, nouveaux professeurs, renforcement du PAA, rattachement des Centres d’étude entre eux et avec le PAA, avec la collaboration de nombreuses Entités. Merci!

Maintenant, je voudrais souligner deux événements qui constituent un défi pour les prochaines années : la publication de la Ratio studiorum OFM, qu’il faut appliquer dans chaque Entité, et l’érection de la nouvelle Faculté de Sciences bibliques et d’Archéologie. Ce sont deux défis lancés par l’Église et par l’Ordre à toutes les Entités et à tous les Frères de notre Famille : sur ces deux réalités, nous devrons vérifier notre disponibilité à collaborer, à soutenir et à accompagner nos Frères engagés en première ligne. Au fond, il s’agit du développement et de l’approfondissement de la dimension intellectuelle de notre vie qui peut réellement redonner élan et enthousiasme à l’Ordre. L’Église nous dit que l’étude est « un stimulant pour le dialogue et le partage, est formation à la capacité de juger, est une impulsion pour la contemplation et la prière, dans la recherche continue de Dieu et de son action dans la réalité complexe du monde contemporain » (VC 98). À nous de nous mesurer avec ces aspects multiples de l’engagement culturel!

POUR RÉFLÉCHIR

Pour restructurer globalement sa propre existence, au niveau personnel et à celui de la fraternité, il faut une conversion, une « révision » générale. La proposition d’un moratoire plus ou moins long est certainement exigeante, mais celui-ci pourrait donner ses fruits… Comment le réaliser?

Les célébrations liturgiques quotidiennes, tout comme la lecture priante de la Parole de Dieu, personnellement, en communauté ou même avec d’autres, peuvent redonner une nouvelle profondeur à la vie de prière et une meilleure harmonie au vécu quotidien. Comment en rendre conscients chacun des Frères et les Fraternités?

Institut mixte : comment faire croître dans les Provinces l’identité du Frère Mineur comme tel, sans accentuations cléricales, dès la pastorale des vocations?

Prendre au sérieux les articles 38 – 54 de nos CC.GG, que nous avons promis d’observer lors de la profession, signifie changer (parfois radicalement) le style de vie fraternelle, quotidienne, dans la Province et dans tout l’Ordre. Est-ce vraiment impossible ?

Comment favoriser un esprit de sobriété et de frugalité que l’Église attend de nous et qu’attend surtout de nous la multitude des pauvres qui demandent un plus grand partage?

Revoir la signification franciscaine de notre service apostolique ou social, surtout dans le cas où on a perdu l’esprit de minorité et où ce service est devenu une occupation se référant uniquement à soi, intouchable, qui isole le Frère. Il faudra revoir les priorités au niveau local, provincial et de l’Ordre.

Nous devons continuer à écouter, à conscientiser chacun des Frères, profès solennels ou temporaires, touchant le sens profond de la formation. C’est une priorité sur laquelle il faut investir de façon urgente. De quelle manière ?

Formation à l’ascèse, à la lecture : aider les Frères à savoir gérer le temps, leur affectivité et leur liberté, évitant tout type d’aliénation…

Suggestions nn. 139 – 144

· Formation permanente et jeunes profès solennels (139)

· Formation des Gardiens (140)

· Formation des formateurs (141)

· Formation explicitement franciscaine (142)

· Promotion des études (143)

· Langues à utiliser dans les rencontres internationales (144)
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